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De l’évidence à l’évidement. Trajectoire de
l’image poétique dans l’œuvre de Roger
Gilbert-Lecomte
Corentin Bouquet

PLAN

L’(irre)présentabilité de l’image
L’infraction syntaxique au cœur du sentiment d’évidence
Le punctum du texte comme principe évidentiel
La parole poétique, entre praxis et épiphanie
Pour une nouvelle rhétorique de la connaissance
La représentation aux fondements du langage

TEXTE

Dans une lettre datée du 8 juin 1926, le jeune René Dau mal pré sente à
Mau rice Henry le col lec tif au quel il ap par tient :

1

Il faut une éti quette à ce groupe, pensâmes- nous, pour af fir mer son
exis tence à la face des hommes – Pu re ment, sans rai son, ce fut :
« pa tro nage de Sim pliste » Sim plistes. Nul sens à cher cher à ce mot –
Pour tant, il y a peut- être là quelque ana lo gie avec cet état d’en fance
que nous re cher chons – un état où tout est simple, fa cile. Évident :
éva sion – évi dem ment : ce qui s’évide en moi : m’y éva der 1.

Ana logue en bien des points à son contem po rain sur réa liste, le sim‐ 
plisme re groupe entre 1922 et 1927 quatre élèves du lycée de Reims,
Roger Vailland, Ro bert Mey rat, René Dau mal et Roger Le comte, tous
unis dans la re cherche d’un état su pé rieur de l’es prit. Der rière le style
po tache propre à leur jeune âge, les quatre « phrères » (comme ils se
dé si gnaient) se dé marquent ra pi de ment de leurs ca ma rades d’école
par la quête d’une connais sance in tui tive dis si pée après l’en fance,
grâce à la quelle ils pour raient s’éva der de leur conscience et ap pré‐ 
hen der l’uni vers dans son in té gra li té. Cette ou ver ture de l’être passe
no tam ment par la mul ti pli ca tion des états‐li mites, du rêve lu cide à la
rou lette russe, en pas sant par l’in toxi ca tion à l’opium ou au té tra chlo ‐
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rure de car bone. À ce titre, loin d’as su rer un quel conque ré con fort
dans un pa ra dis ar ti fi ciel, la prise de psy cho tropes re lève da van tage
chez eux d’une am pli fi ca tion des ca pa ci tés vi suelles et au di tives qui
in duit à son tour l’al té ra tion des fa cul tés de com pré hen sion 2. Par une
telle ex pé rience, ces sim plistes agissent en fa veur d’un dé cen tre ment
des per cep tions afin de s’af fran chir des li mites de la «  pen sée hu‐ 
maine nor male », avec tout ce que le terme « nor mal » peut avoir de
ra tion nel et de clas si fi ca teur : ce qui est vu et en ten du dé passe ce qui
est nor ma le ment perçu par l’es prit hu main dans un rai son ne ment
« supra- logique ». Cette pers pec tive sy nes thé sique mo tive de fait la
pos si bi li té d’un état en de hors de soi, en de hors de la vie et qui, s’il est
« im pos sible à tra duire », condense dans son ab sence ver bale un réel
com pris comme le fond trans cen dan tal du vrai : « Je re con nais sais la
vé ri té que j’avais connue de puis tou jours, je m’éveillais à cette vé ri‐ 
té 3. »

Une no tion re vient en par ti cu lier dans la cor res pon dance des au teurs
ré mois pour qua li fier ce sen ti ment de vé ri té, de mise en pré sence du
réel : l’évi dence, qui ren voie d’or di naire, dans la réa li té concrète, à ce
qui est im mé dia te ment as si mi lé par les sens comme vrai. Dans son
essai Tra ver sées du quo ti dien, Mi chael She rin gham s’ap puie sur le
Trai té de l’évi dence du phi lo sophe Fer nan do Gil pour en rap pe ler la
di men sion per for ma tive, en cela qu’elle passe par «  une in ten si fi ca‐ 
tion des don nées lin guis tiques et sen so rielles gé né rées par les pro‐ 
ces sus de com pré hen sion et de per cep tion 4 ». En d’autres termes, le
sen ti ment d’évi dence ap pa raît comme un pro ces sus actif qui guide
les sens et donne à voir ce qui est en réa li té déjà pré sent : une vi sion
pa no ra mique orien tée vers la vé ri té, qui si gnale plus qu’elle ne trans‐ 
forme le réel dans une « opé ra tion hal lu ci na toire 5 ». C’est à ce mo‐ 
ment pré cis que le mé ca nisme d’at ten tion ex trait le sujet de
lui‐même et que

3

l’opé ra tion qui pro duit le sen ti ment d’évi dence nous éloigne de notre
moi sin gu lier, pour nous ame ner à l’im pres sion d’une par ti ci pa tion
plus large au cours des choses, au sein d’une to ta li té de re la tions 6.

Par une alerte at ten tion nelle, le monde in dif fé ren cié se dé chire pour
por ter à l’évi dence ce qui est trans cen dan tal.
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Tou te fois, s’il y a pré sen ta tion d’un réel dans la me sure où les per cep‐ 
tions si gnalent ce qui est là, sa re pré sen ta tion pose pro blème pour les
sim plistes : com ment rendre compte de cette ex pé rience si ce qui est
perçu re lève par es sence de l’in tra dui sible, de l’in nom mable ? Afin de
contour ner cette dif fi cul té ini tiale, s’im pose la né ces si té d’ins crire
cette ex pé rience vécue au sein d’un pro jet d’écri ture qui dé ca le rait les
mo da li tés de l’évi dence au do maine poé tique. La pa ru tion du pre mier
nu mé ro de la revue Le Grand Jeu en 1928, si elle met fin à l’aven ture
du sim plisme, concré tise néan moins cette am bi tion en réunis sant de
nou veaux «  tech ni ciens du déses poir 7  » au tour des ré dac teurs en
chef René Dau mal et Roger Le comte, entre- temps de ve nu Roger Gil‐ 
bert‐Le comte. Ce der nier est pré sen té par René Dau mal comme le
seul qui «  sans aucun doute pos sible, ait exac te ment com pris 8  »,
cette pré sen ta tion ho lis tique de l’uni vers dans l’ex pé rience de l’as‐ 
phyxie, au point de som brer dans une ad dic tion qui l’em por ta en 1943.
Il n’hé site d’ailleurs pas à dé fi nir la revue comme un groupe
d’hommes « dont la seule re cherche est une évi dence ab so lue, im mé‐ 
diate, im pla cable, qui a tué pour tou jours en eux toute autre pré oc cu‐
pa tion 9  ». Cette pro fes sion de foi, en confir mant la conti nui té du
pro jet entre le sim plisme et Le Grand Jeu, si gnale tou te fois la né ces si‐ 
té de pas ser de la re cherche d’un état‐li mite à celle d’une forme- 
limite du lan gage 10.

5

L’ex plo ra tion ré ac tua li sée de cet «  en- dehors  » se concré tise par la
pu bli ca tion de son re cueil La Vie l’Amour la Mort le Vide et le Vent.
Point de ren contre du « rire d’un “mau vais vi vant” » et du « mau vais
goût en 1933 11  », les nom breux poèmes de l’œuvre mo bi lisent des
images poé tiques qui cé lèbrent l’évi dence par leur ca pa ci té de si gna‐ 
ler et d’ap pro fon dir la pré sence du réel en ré ac ti vant et conser vant
si mul ta né ment les mul tiples si gni fi ca tions pos sibles d’un mot. À par‐ 
tir de cet ou vrage, il s’agira de dé ter mi ner com ment la pra tique de
l’évi dence re vient à être pen sée comme l’évi de ment du si gni fié nor‐ 
ma le ment admis.

6

Pour cela, le poète conçoit l’image poé tique comme in car na tion né‐ 
ga tive du monde, ca pable d’ex pri mer en son creux les po ten tia li tés
for melles qui jaillissent dans l’écla te ment de la re pré sen ta tion si tuée.
À l’échelle du poème, ce sur gis se ment est per mis au dé tour d’une in‐ 
frac tion syn taxique qui re con duit la si gni fiance de l’image à la lu mière
d’une cir cons tance per pé tuel le ment re nou ve lée. De puis cette béance
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dans le pro ces sus re pré sen ta tion nel point alors le vide, perçu comme
tout, que ré in ves tit l’at ten tion à l’ori gine du sen ti ment d’évi dence.
Sem blable à la pho to gra phie, l’image sort alors du cadre ré fé ren tiel et
mo bi lise tout un hors‐champ que dy na mise en suite la conscience. De
ce pre mier constat trans pa raît l’éta blis se ment d’un fonc tion ne ment
double de la dé marche évi den tielle  : le poète de vient dé miurge au
sens où il dé voile le fonc tion ne ment ori gi naire de la langue qui re‐ 
lance la re pré sen ta tion dans son dé pas se ment  ; la conscience «  re‐ 
con naît » cette pa role per due et s’élève dans une dé marche épi pha‐ 
nique. Pour rendre compte de cette nou velle théo rie de la connais‐ 
sance, Roger Gil bert‐Le comte ap pelle enfin à l’éta blis se ment d’une
nou velle rhé to rique à même d’ex po ser cette ma ni fes ta tion su pé rieure
du mot. L’image doit plon ger dans un chaos so nore perçu comme
fond ori gi naire de la langue, du quel émer ge rait, dans un pro ces sus de
dis tinc tion, une re pré sen ta tion su pé rieure, plus en glo bante, plus
vraie, du monde.

L’(irre)pré sen ta bi li té de l’image
Pour Roger Gilbert- Lecomte, le sujet em ploie une langue qui, ap pré‐ 
hen dée par l’ex pé rience, de meure figée non seule ment dans son
usage, mais aussi dans sa re pré sen ta tion. Il s’y ou blie dans une pra‐ 
tique mé ca nique, sys té ma tique, qui le li mite à un usage consti tué, et
donc res tric tif de la pa role. Chaque mot de vant si gni fier quelque
chose selon un prin cipe de clas si fi ca tion, poète est celui- là qui a su
re fu ser la re dite, c’est- à-dire la fi gure comme orien ta tion, po si tion‐ 
ne ment, ré fé ren tia li té du dis cours à une struc ture pré exis tante.

8

Il doit tendre pour Roger Gil bert‐Le comte vers l’in fi gu rable, in ap pré‐ 
ciable pour un es prit lo gique ; c’est par exemple le vi sage évidé du
vent qui in trigue l’au teur da van tage qu’il ne l’in quiète dans «  Je n’ai
pas peur du vent  »  : «  Toi qui hurles sans gueule  /  Mords sans
dents  /  Fas cines sans yeux 12». Cette ab sence de traits ca rac té ris‐ 
tiques et de fi gure ne condamne pas à l’oubli l’en semble de ses re pré‐ 
sen ta tions pos sibles. C’est au contraire dans cette béance, dans cet
en vers que se joue l’élar gis se ment du champ re pré sen ta tion nel dans
la pa role poé tique dans la me sure où, confor mé ment aux théo ries du
Grand Jeu, la né ga tion d’un objet doit être vue comme son af fir ma‐ 
tion 13, comme son in car na tion su pé rieure où il jaillit plus écla tant
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qu’il ne l’était au pa ra vant : « L’Idée ne croît qu’en se re trou vant en sa
né ga tion 14. »

Émer geant du néant du « non », l’image est dès lors ca pable de cap ter
dans son creux une si gni fi ca tion plus forte que celle an crée dans la
réa li té de l’es prit in di vi duel au sens où la re pré sen ta tion, d’or di naire
dé pen dante d’un contexte d’énon cia tion dont la co hé rence as sure
une si gni fi ca tion ar rê tée, re nonce à fi gu rer le monde de ma nière ra‐ 
tion nelle pour une autre lo gique. Si mi laire au vent, elle de vient cette
« Face creuse », ce « Roi des mé ta mor phoses » qui « fai[t] vivre éper‐
du ment les choses qui sans [lui] / Se raient vouées à l’iner tie la plus
plate 15 » ; une fois plon gée dans le néant du sens, elle in duit une re‐ 
pré sen ta tion exacte et uni ver selle, dé faite des ar ti fices de la pen sée
lo gique. Libre alors au poète de convo quer la vé ri table beau té du
vide, du quel émer ge rait une re pré sen ta tion plus vive, plus vraie du
monde :

10

Celui qui a vidé sa conscience de toutes les images de notre faux
monde qui n’est pas un vase clos peut at ti rer en lui, hap pées par la
suc cion du vide, d’autres images ve nues hors de l’es pace où l’on res ‐
pire et du temps où le cœur bat, sou ve nirs im mé mo riaux ou pro phé ‐
ties ful gu rantes, qu’il at tein dra par une chasse d’an goisse froide 16.

Est beau ce qui, dans le vide de la conscience, a su em ma ga si ner les
al ter na tives va riées qui dé passent la cir cons tance d’une énon cia tion
pour em bras ser l’en semble des per cep tions du monde. Ces don nées
conte nues dans l’image « ob jec tive 17 », loin de se désac ti ver dans sa
for mu la tion, font pres sion sur la langue jusqu’à ce que se brise un ins‐ 
tant la si gni fiance. Nous sommes ici peu éloi gné de l’ana lyse faite par
Gilles De leuze de l’œuvre de Sa muel Be ckett dans L’Épui sé, voyant
dans l’image « telle qu’elle se tient dans le vide hors es pace, mais aussi
à l’écart des mots, des his toires et des sou ve nirs  », bref cer née
comme une non‐forme, l’objet d’une for mi dable ac cu mu la tion
d’« éner gie po ten tielle qu’elle fait dé to ner en se dis si pant 18 ». L’image
comme dé to na teur pré ci pite ainsi la re pré sen ta tion dans l’éphé mère,
le mo men ta né, écla tant à la vue de tous avant de s’en re tour ner dans
les limbes de la conscience. C’est là cette « chasse d’an goisse froide »
pré cé dem ment évo quée par Roger Gil bert‐Le comte, l’émer gence
dans l’es prit d’une frac ture qui va dis soudre le sens en une zone d’in‐
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cer ti tude, contrai gnant la conscience à la per cep tion de l’ir re pré sen‐ 
table.

L’in frac tion syn taxique au cœur
du sen ti ment d’évi dence
Ma té ria li sée dans la phrase, cette frac ture prend la forme d’un
trouble syn taxique pro vo quant dans son dé ca lage l’an goisse de ne
plus re con naître sa propre langue. Cette al té ra tion ex pé rien cielle de
la si gni fiance se ma ni feste à l’échelle du poème à tra vers ce que
Laurent Jenny a pu dé fi nir dans La Pa role sin gu lière sous le terme de
« fi gu ral » : une in frac tion esthético- sémantique « qui condi tionne la
re con duc tion du dis cours à la puis sance de l’ac tua li té 19  ». Pre nant
pour exemple le seg ment du Tao- tö-king «  l’as cen sion d’une ter rasse
en prin temps 20  », l’au teur re marque que le consti tuant «  en prin‐ 
temps  » se situe dans un es pace d’in cer ti tude syn taxique qui le fait
os cil ler entre «  la dé ter mi na tion tem po relle de l’as cen sion  » et «  la
dé ter mi na tion de “ma nière” du nom ter rasse  », sus pen dant le dis‐ 
cours en fai sant de celui‐ci « une aire de sens en at tente 21 ». Es pace
li mi naire du texte, où la perte sé man tique est tou te fois com pen sée
par un gain en force ten sion nelle qui ex ploite les vir tua li tés lin guis‐ 
tiques du mot sans pour au tant le cir cons crire à une fonc tion spé ci‐ 
fique, la pré po si tion en, uti li sée là où elle n’a pas lieu d’être, évoque
dans son am bi guï té tous les mo dèles sur les quels elle peut s’ap pli‐ 
quer, comme « en fleurs, en gloire, en co lère 22 ». Le fi gu ral émer ge rait
dans ces condi tions de l’as so cia tion du trope pré po si tion nel, qui peut
«  vir tuel le ment s’ap pli quer à toute sorte de réa li té  », à un contexte
d’énon cia tion où il semble a prio ri agram ma ti cal, contri buant à la gé‐ 
né ra li sa tion d’une « vi sion du monde (comme jeu d’ap pa rences sty li‐ 
sées et mo biles) 23 ». Ce n’est qu’au prix de cette cas sure, de la vi si bi li‐ 
té du vide dans l’énon cia tion, que peuvent vé ri ta ble ment ap pa raître
les choses dans leur to ta li té. Telle est la fonc tion de la pa role poé‐ 
tique à l’œuvre chez Roger Gil bert‐Le comte dans le poème « Le Fils
de l’Os » :

12

Mais juste 
À ce mo ment béni des oi seaux de leurs plumes 
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Le fils de l’os marche sur la tête 
De ses pieds 24 […]

Si le dis cours s’ins crit à pre mière vue dans un lan gage normé par le
re cours à la lo cu tion mar cher sur la tête, cette dé marche doit tou te‐ 
fois être nuan cée puisque le dé ploie ment ir rai son né des mots tend à
la ré ac ti va tion du sens pre mier, de puis lors oc cul té dans la pra tique,
par l’ajout au vers sui vant du com plé ment « De ses pieds ». Ce consti‐ 
tuant, par l’ab sence de ponc tua tion qui joue pour Roger Gil bert‐Le‐ 
comte en fa veur d’un re nou vel le ment ana lo gique en étant « source de
mé ta phore  », hé site de fait «  entre deux sens éga le ment ac cep‐ 
tables 25  ». Nous pou vons d’une part consi dé rer cet en semble de la
même façon que le deuxième vers de l’ex trait : le rejet, par la res pi ra‐ 
tion qu’im plique le pas sage au vers sui vant, iso le rait au même titre
qu’une vir gule le consti tuant « De ses pieds » qui pren drait la fonc tion
d’un com plé ment cir cons tan ciel de ma nière. Tout comme les oi seaux
bé ni raient « ce mo ment » à par tir de leurs plumes, le fils de l’os mar‐ 
che rait sur sa propre tête à l’aide de ses pieds, dans un af fais se ment
de l’image or tho pé dique du corps. Il est d’autre part pos sible de
conce voir le syn tagme comme la tête du com plé ment cir cons tan ciel
de lieu « sur la tête de ses pieds » qui mar que rait la dé marche mal as‐ 
su rée, à tâ tons, du per son nage. Dans les deux cas, le sens figé de la
lo cu tion ne dis pa raît pas, mais est au contraire exem pli fiée, puisque
le poète se plaît à aller contre toute lec ture consen suelle 26 par cette
ré gé né ra tion dou ble ment mé ta pho rique du sens ini tial, contra riant la
lo gique tra di tion nelle de la phrase.

13

Ce que Laurent Jenny dé fi nis sait comme « une dé faite ap pa rente de
la com pé tence lin guis tique 27  », l’im pos si bi li té pour cer tains consti‐ 
tuants de se fixer syn taxi que ment dans l’éco no mie de la phrase, de‐ 
vient ici un suc cès pa ra doxal dans la me sure où la rup ture sé man‐ 
tique, à dé faut de pro po ser un sens pé renne par ses signes, par vient à
évo quer la vé ri table struc ture de la langue dans sa béance. L’image
comme « fi gu ral » peut ainsi être dé fi nie comme une re pré sen ta tion
dis cur sive du monde, dou blée d’une «  re- présentation de la
langue 28 ». Mais cette pré sen ta tion à neuf de la langue est elle- même
dé dou blée : avec son évo ca tion tout d’abord comme « fond nor ma tif
sur le quel se dé tache l’in frac tion fi gu rale 29 », ici ma ni fes té par l’écart
entre le fi ge ment du sens qu’im pliquent la lo cu tion et son dégel mé

14
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ta pho rique ; en suite comme « ave nir pos sible de la fi gure » avec l’hé‐ 
si ta tion au sein même de ce pro ces sus de re sé man ti sa tion, par l’ab‐ 
sence de ponc tua tion, entre les dif fé rentes pos si bi li tés syn taxiques.

Le punc tum du texte comme
prin cipe évi den tiel
Le dis cours, dé cloi son né, in carne dé sor mais aussi bien lin guis ti que‐ 
ment que tex tuel le ment ce que Roger Gil bert‐Le comte nomme le
punc tum stans, le «  point im mo bile en son propre in té rieur vi‐ 
brant 30 », au tre ment dit une zone de sens en fi ge ment qui contient
en son sein un nœud d’in dé ter mi na tions qui font et dé font per pé tuel‐ 
le ment la com pré hen sion de la phrase. Iné luc ta ble ment éphé mère,
l’évé ne ment fi gu ral tel que l’en vi sage le poète joue sur la ful gu rance
de l’image qui point dans le texte, de façon à mo ti ver l’ap pré hen sion
par la conscience de l’en semble des vir tua li tés re pré sen ta tion nelles
du mot. Cette ap proche poé tique de l’évi dence n’est pas sans rap pe ler
les ré flexions de Ro land Barthes, qui voit aussi bien dans le punc tum
de la pho to gra phie que dans le haïku le lieu de l’im mo bi li té vive  :
«  liée à un dé tail (à un dé to na teur), une ex plo sion fait une pe tite
étoile à la vitre du texte ou de la photo 31. » Si, aux dires de l’au teur de
La Chambre claire, ces deux formes ne font pas « rêver 32 », elles ont
néan moins le mé rite de s’ex tir per des vi cis si tudes de la lo gique par
leur pro pen sion à rendre compte d’une réa li té d’or di naire im per cep‐ 
tible pour l’homme, his sée par Roger Gil bert‐Le comte à l’échelle
supra- rationnelle 33.

15

Il ne s’agit ce pen dant pas de faire table rase de toute une pra tique
lin guis tique et tex tuelle où le verbe de meure ancré dans un contexte
d’énon cia tion spé ci fique, mais au contraire de faire émer ger dans la
langue l’en tiè re té des pos si bi li tés ori gi nel le ment conte nues dans le
mot. En core une fois, Barthes consi dère cette exis tence pre mière
comme l’un des points‐clés du punc tum  : «  qu’il soit cerné ou non,
c’est un sup plé ment : c’est ce que j’ajoute à la photo et qui ce pen dant y
est déjà 34.  » Afin d’étayer ses pro pos, il donne pour exemple le cas
d’une photo de George W. Wil son (1863) où le punc tum s’avère être un
Écos sais en kilt gar dant un che val sur le quel est as sise la reine Vic to‐ 
ria. Au tour de ce per son nage se dé ve loppe tout un à- côté qui
condense les pos si bi li tés d’ac tions et qui re cen tre rait in failli ble ment
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l’at ten tion sur lui  : si sa sur veillance ve nait à faire dé faut et que le
che val alors se brus quait, qu’adviendrait- il de la reine  ? Nul doute
qu’elle sor ti rait du cadre de la pho to gra phie dans sa chute, fai sant de
l’Écos sais le seul per son nage vi sible par l’œil. Bien que l’image soit im‐ 
mo bile en cela qu’elle ne sort pas du cadre, pho to gra phique ou tex‐ 
tuel, il ap pa raît néan moins que ce qui est donné à l’évi dence, consi‐ 
dé ré comme punc tum, étend le champ du pos sible en sug gé rant, en
mo ti vant l’ima gi na tion du spec ta teur/lec teur tout en gui dant l’œil
vers ce qui doit être vu. Il confère de la sorte au sup port un « champ
aveugle 35 », pré sent de puis tou jours bien qu’im per cep tible, que ré ac‐ 
tive l’es prit hu main par ses fan tasmes, ses dé si rs, ses pul sions, ses in‐ 
ven tions. La fou droyante ren contre de ces deux ac teurs, d’un in vi‐ 
sible per ma nent et d’un af fect éphé mère, dy na mise dès lors l’im mo bi‐ 
li té consciente du texte par l’ac tua li sa tion de toutes les don nées in ac‐ 
tives vir tuel le ment conte nues dans chaque mot 36.

La pa role poé tique, entre praxis
et épi pha nie
Le punc tum, perçu comme évi dence, pro cède donc en deux temps : la
pa role poé tique laisse d’abord en tre voir le chaos des formes par l’ef‐ 
frac tion fi gu rale à la quelle elle contri bue  ; la conscience s’in tro duit
en suite dans les in ter stices de la fi gure pour en don ner une (re)pré‐ 
sen ta tion exacte, en marge de toute si gni fi ca tion éta blie. Tel est pour
Roger Gil bert‐Le comte le rôle de l’ex pres sion poé tique : elle doit réa‐
li ser la « pen sée finie », dont l’exis tence n’est pro mise qu’au prix de la
mo bi li té de la forme, qui est en le vée par cha cun « aux limbes d’un vir‐ 
tuel qui est de l’ordre de son fan tôme 37  ». L’évi dence s’ins crit ainsi
dans un pro ces sus dé miur gique où la tâche du poète, « c’est- à-dire
[du] créa teur 38 », est de mon trer, d’ex pli ci ter le réel qui se trouve en- 
deçà du verbe. Pour Roger Gil bert‐Le comte, fervent lec teur de Mal‐ 
lar mé, l’acte de créa tion consiste par consé quent à « don ner un sens
plus pur aux mots de la tribu 39 », à pro po ser une pa role dé li vrée des
car cans de la lo gique où cha cun peut se re trou ver dans l’éclat d’une
dé to na tion fi gu rale. La praxis poé tique cor res pon drait alors au dé‐ 
pas se ment dia lec tique d’une com mu ni ca tion dé pen dante d’un sys‐ 
tème lan ga gier consti tué au pro fit d’une com mu ni ca tion évi den tielle :
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Le be soin de la créa tion est le be soin de com mu ni quer, de réunir, le
be soin de se faire com prendre, de per sua der, d’en traî ner l’adhé sion,
l’ap pro ba tion uni ver selle ; il est le cri té rium de l’évi dence ob jec tive 40.

Si la lec ture de la fi gure est sou mise à un contexte d’énon cia tion spé‐ 
ci fique, il ne faut ce pen dant pas ou blier qu’elle est tout de même per‐ 
çue par une plé thore d’ima gi naires in di vi duels, dis tincts les uns des
autres, mais qui ga ran tissent la sta bi li té d’une conscience sub jec tive.
Néan moins, que sur vienne ne serait- ce qu’un «  évé ne ment  dis cur‐ 
sif 41 », c’est- à-dire l’émer gence d’un sens en rup ture avec les at tentes
contex tua li sées du lec teur qui vien drait ébran ler «  les contours de
[ses] re pré sen ta tions », et ce sont toutes les cer ti tudes éta blies par la
sub jec ti vi té qui s’écroulent. C’est dans ce doute sur la ca pa ci té de re‐ 
con naître sa propre langue que ré si de rait, selon Laurent Jenny, la
pos si bi li té de re ve nir à sa fon da tion :
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dans le fi gu ral, nous en en ten dons comme l’écho at té nué, nous re ‐
trou vons l’ac tua li té qui a dû pré si der à son in ven tion. L’ori gine man ‐
quée [de la langue] nous y semble in dé fi ni ment re prise 42.

La pro vo ca tion tex tuelle ouvre sur ce que Roger Gil bert‐Le comte ex‐ 
prime dans le poème «  Sacre et mas sacre de l’amour  » comme le
« ryth mique re tour au pays d’avant- naître 43 », es pace ma tri ciel où la
conscience s’aban donne dans le flux in con trô lé des mots li bé rés de
leur de voir de si gni fier. Un tel état se rait ana logue en tout point à
« l’ex tase an cienne 44  », la sor tie de soi où l’in di vi dua li té se mê le rait
aux autres in di vi dua li tés pour consti tuer un tout in forme et unique.
Ici se trouve tout l’enjeu de l’évi dence pour la quelle Roger Gil bert‐Le‐ 
comte pro pose une nou velle théo rie de la connais sance : le ver tige de
la créa tion doit ex pri mer « un chan ge ment dans la vi sion hu maine du
monde, une trans for ma tion de la connais sance, une nou velle in ter‐ 
pré ta tion 45 ».

19

Ce rap port re nou ve lé à la connais sance né ces site à son tour de dé ve‐ 
lop per une nou velle rhé to rique, plus à même de rendre compte de la
lo gique trans cen dan tale à l’œuvre dans la pa role poé tique. Dans la
pra tique, le sac cage an non cé de la re pré sen ta tion tient dans l’usage
de la mé ta phore, fi gure qui, da van tage qu’une qua li té de trans port
pro pre ment aris to té li cienne, par tage ici des si mi la ri tés avec l’image
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poé tique pra ti quée par les sur réa listes. Aussi Roger Gil bert‐Le comte
n’hésite- t-il pas à re prendre, presque à l’iden tique, la dé fi ni tion qu’en
donne André Bre ton dans le pre mier Ma ni feste  : «  le choc poé tique
naît dans la mé ta phore de la ren contre de deux termes éloi gnés au‐ 
tant que pos sible 46. » Le poète in ten si fie néan moins la re cherche de
« la lu mière de l’image 47 » en fai sant de l’ « étin celle » sur réa liste une
« confla gra tion […] parce qu’elle per met une uni fi ca tion selon des lois
pro fondes qui ap par tiennent aussi bien à la na ture qu’à l’es prit 48 ». Le
trope éta bli rait de la sorte une pas se relle on to lo gique entre le monde
et la conscience ; épi pha nique, il par ti ci pe rait à la pro jec tion et à l’in‐ 
té gra tion ré ci proques de l’es prit et du ma cro cosme de la na ture, en‐ 
vi sa gée comme l’im pos sible in car na tion d’un uni vers in fi ni. Sous le
coup du bou le ver se ment re pré sen ta tion nel qu’im plique le fi gu ral, le
lec teur se dé ta che rait en d’autres termes d’une com pré hen sion sin‐ 
gu lière et li mi tée du monde pour fondre son ex pé rience dans une
pers pec tive glo bale et to ta li sante. Tel est pour le poète l’im pact du
punc tum stans sur la conscience : « il n’y a qu’une ten dance for ce née
de tout un être qui a perdu son moi 49. »

Pour une nou velle rhé to rique de
la connais sance
Ce re nou vel le ment épi pha nique et praxique de l’image né ces site de
dis tin guer, dans la conti nui té du punc tum, deux ap proches du ma té‐ 
riau poé tique  : l’une, ac tive, « qui com porte l’ex pres sion écrite, l’ex‐ 
pres sion plas tique, l’œuvre d’art ou en core l’ex pres sion en acte  »  ;
l’autre, pas sive, qui rend compte de « l’état ly rique en gen dré par une
ex pres sion ou un acte poëtiques dans une conscience douée de ré‐ 
cep ti vi té à leur égard 50 ». Le prin cipe évi den tiel du poème est ainsi
su bor don né à l’ex pé rience pre mière de l’au teur, qui in duit à son tour
une trans for ma tion du monde en mo bi li sant l’ex pé rience se conde du
lec teur. Un tel rap port à la poé sie né ces site de re tra vailler les pôles
de la créa tion et de la ré cep tion en les ré in sé rant dans le pa ra digme
de l’ins pi ra tion. Dé fi nie par le poète comme l’« ac tion de faire en trer
de l’air dans les pou mons », comme l’« état de l’âme di rec te ment sous
l’in fluence d’une puis sance sur na tu relle  » en lien avec un cer tain
« en thou siasme créa teur 51 », l’ins pi ra tion im plique une mise à dis po‐ 
si tion au monde de ces deux ins tances. Le poète en par ti cu lier, pour
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res ti tuer les images en fouies dans «  la vie pro fonde de l’es prit 52  »
dans la confla gra tion de la mé ta phore, doit plon ger dans un état ex‐ 
ta tique à par tir du quel il pour ra ap pré hen der l’in fi gu rable. Et si sa fa‐ 
cul té dé miur gique est mar quée chez Roger Gil bert‐Le comte par un
syn cré tisme hé ri té de ses lec tures éso té riques 53, c’est en core du côté
de la rhé to rique sur réa liste que la ques tion de l’exal ta tion poé tique se
fait la plus sen sible :

Pour lui- même d’ailleurs et pour les mêmes rai sons, afin de pro vo ‐
quer en lui l’état ré cep tif de l’ins pi ra tion le poëte doit avoir re cours à
des mé ca nismes in ac cou tu més de la pen sée mettre en jeu des au to ‐
ma tismes in con nus re cher cher sa li ber té dans une ac ti vi té non di ri ‐
gée de l’es prit contem pler le ré sul tat im pré vu des mots qui, libres de
leur sens entre eux font l’amour 54.

La pa role ins pi rée, his sée au rang de « mode de connais sance », s’op‐ 
pose au « dis cours ra tion nel 55 » en cela que les mots, sous l’effet d’un
état ana logue à celui de l’au to ma tisme, se raient in ca pables de se fixer
sur les choses et sur gi raient où bon leur semble, sans ja mais éta blir
de liai sons lo giques entre eux. Roger Gil bert‐Le comte, par la re prise
ex pli cite des der nières lignes des «  Mots sans rides  » d’André Bre‐ 
ton 56, pé ren nise alors l’en tre prise amor cée par cer tains poètes un
temps af fi liés au mou ve ment comme Ro bert Des nos 57 et Mi chel Lei‐ 
ris 58 qui, tous deux, par ti ci pèrent au dé cloi son ne ment so nore de la
langue, au- delà de toute forme éta blie. De la même ma nière que le
sur réa lisme va lo rise dans sa pra tique de l’image le «  verbo‐au di tif  »
comme le « verbo- visuel 59 », la mé ta phore ren ver rait chez Roger Gil‐ 
bert‐Le comte à une ca té go rie lâche qui sub sume di vers pro cé dés
d’ho mo pho nie et de po ly sé mie, au- delà de la fi gure stric te ment ana‐ 
lo gique : la confla gra tion poé tique naît ici de la ten sion entre la res‐ 
sem blance so nore et la dif fé rence sé man tique des réa li tés im pli quées.
De là s’opère le dé ca lage du re gard vers l’écoute qui in ten si fie, par
son rap port pri vi lé gié au lan gage, la ré vé la tion du fi gu ral par l’at ten‐ 
tion. Ce glis se ment dans la per cep tion per met en effet d’ex pli ci ter la
di men sion tem po relle de l’évi dence : « comme l’at ten tion, pré cise Mi‐ 
chael She rin gham, le son est tou jours tem po rel et pro gres sif  ; il met
en jeu le chan ge ment, le flux et la durée 60. » De cette ma nière, ce dé‐ 
bor de ment sy nes thé sique contri bue à la ré in ser tion du mot dans une
conti nui té sé man tique qui lui fai sait dé faut dans l’usage  ; le trope, à
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par tir de l’am bi guï té so nore de ses consti tuants, donne à voir par
l’écoute l’en semble de ses si gni fi ca tions vir tuelles dans le flot d’une
pa role poé tique ana chro nique.

La re pré sen ta tion aux fon de ‐
ments du lan gage
Cette ten sion entre concor dance so nore et dis so nance sé man tique
ag grave de la sorte la (re)pro duc tion du monde par le plon geon de la
pa role poé tique dans ce que Roger Gil bert‐Le comte en vi sa geait sous
le terme de « raison- système-choc du chaos 61 ». Der rière cet énon cé
quelque peu opaque se cache pour le poète un prin cipe uni fi ca teur
des pas sions où jaillit la trou vaille gé né ra li sée qui plon ge rait l’en‐ 
semble du dis cours dans l’ir re pré sen ta bi li té. Un tel re grou pe ment au‐ 
rait pour consé quence l’au to no mi sa tion consciente de la pa role poé‐ 
tique qui s’éri ge rait comme le « Mo nu ment à l’Unité de tous les dé‐ 
lires 62 », né ga tion ab so lue qui se dres se rait sur les ruines des an ciens
sys tèmes lin guis tiques de ve nus ob so lètes. Le dé lire ver bal confi gure
alors une éman ci pa tion de la si gni fi ca tion du monde  : vécu comme
« énon cé “ori gi naire” », il doit ra me ner pour Laurent Jenny, « en- deçà
de son ar ti cu la tion, à un fond de qua lia sen sibles dont il nous res ti tue
la per cep tion, mais aussi bien il ma ni feste à par tir de ce fond l’ir rup‐ 
tion du dis tinc tif 63 ». In ves tis sant le des sous des mots, la re pré sen ta‐ 
tion re sur gi rait plus vraie qu’elle ne l’était en core, ti rant de l’in dis‐ 
tinc tion pre mière une dis tinc tion su pé rieure par la quelle s’éta bli‐ 
raient de nou velles pas se relles si gni fiantes. Au sein de l’écri ture poé‐ 
tique de Roger Gil bert‐Le comte, c’est en core une fois dans la dé cla‐ 
ma tion pas sion née du « Fils de l’Os », de celui qui a su se dé faire de sa
chair ac ci den telle pour ne conser ver que la struc ture es sen tielle où
peut se for mer l’en semble des po ten tia li tés for melles 64, que le verbe
s’ouvre le plus os ten si ble ment à l’ir re pré sen ta bi li té à par tir de la‐ 
quelle émer ge rait une re pré sen ta tion plus to tale du monde :
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Le cha peau des mai sons de vient man sué tude 
Pour faire toute le monde et les dieux 
Qui pleurent leurs cornes 
Dé vo rées à ja mais par le fils de l’os qui crie c’est 
Assez 
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Les cé ta cés ar rivent c’est une ba leine 
De cor set 65 […]

Cet ex trait est d’abord fondé sur l’in dif fé ren cia tion des si gni fiants dès
le pre mier vers qui se dé ploie au tour d’une va ria tion mé ta pho rique in
ab sen tia, où la « man sarde » sous le toit des mai sons « de vient man‐ 
sué tude  », l’ho méo pro té ron en [mans-] ga ran tis sant le pas sage d’un
état à un autre de la fi gure  :  les li mites re pré sen ta tion nelles de
l’image s’agran dissent par l’as so cia tion so nore de plu sieurs consti‐ 
tuants éloi gnés, confor mé ment à la dé fi ni tion de la mé ta phore dé ve‐ 
lop pée par Roger Gil bert‐Le comte. Loin d’être un évé ne ment sin gu‐ 
lier à l’échelle du poème, ce pro lon ge ment de la re pré sen ta tion par le
son va en suite s’in ten si fier jusqu’à at teindre un point d’in dis tinc tion
dans les vers sui vants, qui se placent sous le signe d’une pa role pa ra‐ 
doxale. Là où la pro po si tion ver bale «  c’est/Assez  » consti tue une
clau sule dans le dis cours poé tique, sa struc ture pho nique, loin de se
tarir, sub siste quant à elle en se dé ployant en de nou veaux consti‐ 
tuants. Le pro lon ge ment pa ro no mas tique de l’en semble de pho nèmes
[sɛtase] in duit im mé dia te ment l’ap pa ri tion du syn tagme no mi nal « les
cé ta cés » ([se tase]), qui a prio ri ne par tage ni éty mo lo gie, ni re la tion
de sens avec l’in ter jec tion pre mière, contri buant à l’opa ci fi ca tion sé‐ 
man tique du poème par l’éta blis se ment d’une zone d’in dis cer na bi li té
so nore  : pour Laurent Jenny, la pa ro no mase agence le dis cours « au
plus près de la confu sion, là où un conti nuum phonético- sémantique
vien drait em pâ ter des ré gions en tières du sys tème lin guis tique 66 » et
brouiller le cadre fixe de la ré fé ren tia li té. Il ap pert donc que la pa role
poé tique se ré pand au- delà de l’in ten tion du lo cu teur  ; du si lence
per for ma tif dé coule une ma tière in dif fé ren ciée où chaque chose ren‐ 
voie in dif fé rem ment à une autre, em pê chant toute si gni fiance dé fi ni‐ 
tive par un plon geon dans l’ir re pré sen ta bi li té.

24

Tou te fois, ce contexte fraî che ment éta bli est im mé dia te ment élar gi
au vers sui vant par le rejet du consti tuant « De cor set » qui ins crit la
« ba leine », d’abord simple ani mal, dans une syl lepse de sens, fi gure
va riante de l’an ta na clase 67 de la quelle émerge l’image de l’habit et,
par ex ten sion, du corps fé mi nin. De puis les pas se relles ré vé lées par la
pa ro no mase point ainsi un champ iso to pique qui re lance la re pré sen‐ 
ta tion dans son propre dé pas se ment  : de l’en che vê tre ment so nore
ori gi nel sur git la dis tinc tion sé man tique qui ouvre le verbe à une in ‐
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ter pré ta tion plus en glo bante du monde. La pa role poé tique s’or ga nise
de la sorte au tour d’un mou ve ment de part et d’autre de la « cou pure
sé mio tique 68  », au sens où la fi gure res ti tue pho ni que ment l’en‐ 
semble des si gni fi ca tions conte nues dans chaque mot, avant d’en
étendre les li mites re pré sen ta tion nelles. L’al ter nance, la res pi ra tion 69

qui unit la pa ro no mase et l’an ta na clase dans le dé ploie ment de
l’image nous ra mène alors «  au fonds chao tique de re pré sen ta tions
sé man tiques et de va leurs so nores dont les signes ont dû se dé ga ger,
dans un en tre croi se ment d’écarts 70  ». La rime, dé sor mais gé né ra li‐ 
sée, par ti cipe à l’éter nel re tour de la forme sur elle- même, cor res‐ 
pon dant au « point […] d’élan de la si gni fiance, où se re brodent in dé‐ 
fi ni ment su tu ra tion et dé cou pure ar ti cu la toire » selon une « double
ja cu la tion où l’autre ri coche à par tir du même – au risque de la confu‐ 
sion 71 ».

Com bat de tous les ins tants, la re pré sen ta tion in duite par la « neuve
Évi dence 72 » court le risque de se figer pour à nou veau en trer dans
l’usage com mun de la langue  ; les images bou le ver santes «  perdent
leur pro prié té dès qu’assez connues elles entrent dans le do maine
pu blic 73 ». Aussi la tâche qui in combe au poète est- elle de dy na mi ser
en per ma nence la re pré sen ta tion, de par tir à la re cherche d’une si‐ 
gni fi ca tion su pé rieure du mot qui, une fois sai sie, se fige et perd de
son éclat ori gi nel  : comme l’écrit Roger Gil bert‐Le comte, «  l’acte de
conquête ces sant, la chose conquise est im mé dia te ment et fa ta le‐ 
ment, per due à nou veau 74 ». De là, la né ces si té d’ap pré hen der la pa‐ 
role ori gi naire par re trait et ex pan sion suc ces sifs de la si gni fiance, de
« re tour et ré pé ti tion per pé tuels, d’où rythme 75 ». L’acte de créa tion
vu comme fi gu ra li té, comme mise en évi dence, per met au verbe de ne
ja mais se figer en s’or ga ni sant au tour d’un rythme ab sence/pré sence,
d’une dés éman ti sa tion du mot en contexte im mé dia te ment sui vie
d’une re sé man ti sa tion beau coup plus large dé pas sant le cadre de
l’énon cia tion. Ré pé ti tion et pre mière fois du punc tum où la fi gure, au
cœur de l’at ten tion, s’ins crit dans une tem po ra li té di la tée où ce
qu’elle a été et ce qu’elle sera (pos si ble ment) sont mis en pré sence,
au- delà de tout contexte 76, dans une lo gique épi pha nique. C’est là
pour Laurent Jenny l’ori gi na li té de la pa role fi gu rale, «  elle est tout
oc cu pée (pour re prendre ses mots à Perse) à “fêter une en fance”  :
celle d’une sub jec ti vi té, ano nyme, tran sin di vi duelle et tou jours à re‐ 
naître 77  ». Loin de re je ter au néant le sujet, le dé lire ver bal va au

26



De l’évidence à l’évidement. Trajectoire de l’image poétique dans l’œuvre de Roger Gilbert-Lecomte

contraire lui per mettre de se re con naître exis ter dans les brèches de
la si gni fi ca tion, de s’adap ter, de se re cons truire, de re naître là où le
sens fai sait dans un pre mier temps dé faut. L’Évi dence ob jec tive pré cé‐ 
dem ment évo quée prend alors tout son sens  : dans l’ef frac tion du
poème, le mot em brasse dé sor mais si mul ta né ment l’en semble de ses
si gni fi ca tions. Le fi gu ral, au cœur de l’at ten tion per for ma tive dans la‐ 
quelle s’im misce l’ex pé rience poé tique, de vient chez Roger Gil‐ 
bert‐Le comte une fe nêtre ou verte sur le monde, total et in dif fé ren‐ 
cié.

L’évi dence est ainsi en vi sa gée selon un double pro to cole ex pé rien ciel
chez l’au teur du « Fils de l’Os » : d’une part, en tant qu’elle est vécue
par un corps or ga nique conscient qui pro gres si ve ment se dé lite pour
se sous traire aux li mites de l’in di vi dua li té chez le Roger Le comte sim‐ 
pliste ; d’autre part, en cela qu’elle vide le corps poé tique de sa sub‐ 
stance contex tua li sée, de sa forme fixe né ces sai re ment contrai gnante
pour ou vrir le dire à l’en semble du champ re pré sen ta tion nel chez le
Roger Gil bert‐Le comte joueur. L’image tient pour ce der nier de la ful‐ 
gu rance de l’éclair poé tique, d’une ano ma lie syn taxique, d’un trouble
so nore qui ouvre une béance à l’échelle du mot ou de la phrase, où
viennent s’en gouf frer les ac cep tions sé man tiques d’or di naire re je tées
dans le cadre de l’énon cia tion si tuée. Le re nou vel le ment de la praxis
poé tique tel que le pos tule l’au teur, préa lable à la quête épi pha nique,
per met à la pa role d’at teindre son point ori gi naire à par tir de la quelle
émer ge rait, su pé rieure, l’image. Les mots, en- deçà de toute éty mo lo‐ 
gie, dé voilent dans les brèches de leur si gni fiance une vi sion plus en‐ 
glo bante du monde par l’éta blis se ment de pas se relles so nores qui re‐ 
lancent la pa role de puis le chaos ver bal pour ac cro cher de nou velles
si gni fi ca tions. Cette pour suite du réel comme ex pé rience du vrai, si
elle té moigne en prin cipe d’une am bi tion com mune de la part des
« phrères » sim plistes, puis des poètes du Grand Jeu, ne trouve ce‐ 
pen dant pas de pa ra digme consen suel pour rendre uni voque la pra‐ 
tique évi den tielle. Ainsi, là où Roger Gil bert‐Le comte ex plore le do‐ 
maine infra- linguistique de la re pré sen ta tion, l’évi dence est vécue par
René Dau mal comme la ré vé la tion du «  der nier mot de tout 78  »  :
pres sen ti dans l’ex pé rience de l’as phyxie ou du songe, ce sen ti ment
de clar té ouvre chez ce der nier sur un au- delà, un es pace su pé rieur
au verbe, au- dessus des vi cis si tudes de l’exis tence comme ex pres sion
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NOTES

1  René Dau mal, lettre à Mau rice Henry, 8 juin 1926, Cor res pon dance I, Paris,
Gal li mard, 1992, p. 116.
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RÉSUMÉS

Français
La pen sée de Roger Gil bert‐Le comte (1907-1943), poète du Grand Jeu, est
en tiè re ment tour née vers le sen ti ment d’évi dence où ce qui est ap pré hen dé
par les sens s’im pose à l’es prit comme im mé dia te ment vrai, si gna lant dans
une opé ra tion hal lu ci na toire et trans cen dan tale la conte nance du réel. À
par tir du né ga tif de la si gni fi ca tion, l’image poé tique est ca pable de re pré‐ 
sen ter en son creux le monde comme ins tance su pé rieure de la conscience.
À l’échelle du poème, cette in car na tion émi nente de l’uni vers est sen sible à
tra vers ce que Laurent Jenny dé ve loppe sous la no tion de fi gu ral, qui étend
le champ re pré sen ta tion nel du mot par l’hé si ta tion sé man tique qu’elle in‐ 
duit. Cette ap proche re nou ve lée du ma té riau poé tique nous amène à re con ‐



De l’évidence à l’évidement. Trajectoire de l’image poétique dans l’œuvre de Roger Gilbert-Lecomte

si dé rer la per for ma ti vi té du poème. En re ve nant à son ori gine, la pa role
poé tique contri bue à une trans for ma tion sen sible du monde en l’ins cri vant
dans une dy na mique beau coup plus large où s’éta blissent des pas se relles si‐ 
gni fiantes entre des réa li tés éloi gnées. De là l’éla bo ra tion d’une rhé to rique
qui, à par tir d’un état ana logue à l’au to ma tisme sur réa liste, joue sur la res‐ 
sem blance so nore des consti tuants pour unir leurs dif fé rences sé man tiques
dans un plan re nou ve lé de la re pré sen ta tion : l’al ter nance entre pa ro no mase
et an ta na clase re lance l’image de puis un ré ser voir de formes dans une opé‐ 
ra tion de dis tinc tion qui dé passe le cadre énon cia tif ini tial.

English
From the ob vi ous to the hol lowed. It in er ary of the po etic image in Roger
Gil bert‐Le comte's work. The en tire the ory of Roger Gilbert- Lecomte (1907-
1943), a Grand Jeu poet, is centred on the feel ing of evid ence through which
what is ap pre hen ded by the senses im poses it self on the mind as im me di‐ 
ately true, sig nalling in a hal lu cin at ory and tran scend ental op er a tion the
con tent of real ity. From the neg at ive of sig ni fic a tion, the po etic image is
cap able of rep res ent ing the world as a higher in stance of con scious ness. At
the level of the poem, the em in ent em bod i ment of the uni verse is ap par ent
in what Laurent Jenny de vel ops under the no tion of the fig ural, which ex‐ 
tends the rep res ent a tional field of the word through the se mantic hes it a‐ 
tion it in duces. This re newed ap proach to po etic ma ter ial leads us to re con‐ 
sider the per form ativ ity of the poem. By re turn ing to its ori gins, the po etic
word con trib utes to a sens it ive trans form a tion of the world and re places it
within a much wider dy namic in which mean ing ful bridges are es tab lished
between dis tant real it ies. This leads to the de vel op ment of a rhet oric that,
from a state which is ana log ous to the sur real ist auto mat ism, plays on
sound re semb lance between the con stitu ents in order to unite their se‐ 
mantic dif fer ences in a re newed field of rep res ent a tion. In deed, the al tern a‐ 
tion between par ono masia and ant ana clasis re launches the image, ori gin at‐ 
ing in a breed ing ground for forms, into an op er a tion of dis tinc tion that
goes bey ond the ini tial enun ci at ive frame work.
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